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Scène  est  à  Lond  res  .Le  théâtre   représente  une  pièce    de 
l'appartement  d'AdeJe,  meublée    modestement  .A  gauche  de  l'acteur, 
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droite,  est  la   porte  de  l'intérieur   de  l'appa  rtement  .  Du    même 
côte',  sur   le  de\ant    du  théâtre,  es. t   une  table. Dans  le  fond    du 
t  h  êâ  t  r  e    une  pe n  dulc  . 

Adèle  ci  Bettj  doivent  être  vêtues  très-simplement  «.  M  .  de 
Pi  in  ville  est  en  habit  français  très -riche.,  ou  en  uniforme  de 
fantaisie  . 
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voit.    Le  premier  nomme'  est    le  premier  a  droite    du  théâtre, et  ainsi  de  suite.  Si  les 
per.>onnages   font   quelque  mouvement  grave  dans  la  scène  ,il  est  indique  par  un  nouvel 
ordre   de   noms  ,  e'c  rit  au  bas  de  la  page ,  a   l'instant    ou    il    arrive. 
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B  ETT  \ 
Madame,  voici    M  .  Jackson-,  notre  hôte 
A  l)  E  L  K  . 


|  Quelques   raisons    vous    empêchant     de    les 
exercer  en  France,   un  gentilhomme    nomme' 
Voltai  re,  g'arcon   d'esprit, car  il  ;i  ,d  it-on, très- 
Bit  n:    Laisse-  nous.  (  b<  tu  entr<    dju-   l'autre        bien  fait  sa   fortune,  fous  conseille  (]<.-   venir 

i  Londres  ou  l'on  semblait  désirer  une  can- 
tatrice française.  Vous  arrivez;  mais  notre 
patriotisme  se  révolte  contre  cette  innovation 
et  nous  faisons  tant  de.tapag-e.que  le  coheertj 
ne   peut    u voi  r  I  ieu . 

A  D  E  b  E  . 
Est-ce  que  vous  auriez  contribue,  M.  Jackson, 
Il  cet  acte  touchant  d'hospitalité? 
JACK  S ON. 
L'hospitalité!  c'est  fort  beau;  je  la   pratique. 
Mais  chanter  du    Français  devant  le  public  d'' 
Londre  !  goddem  !  tout  bon  Anglais  à   dû  s'y 
Elle  ne  se  doute   p;is  que   je   le  suis.(haut)pas    |  opposer:  D'ailleurs,  voyez-vous , la  musique  n'est 


pièce  de  l'apparf  emeni    d'AtJt'ti     ) 

S  C  E  S  E     II. 

A  DE  LE     JAl'KXIN 

JACKSON. 
Je  me  rend     .1  v    s   ordres.M'ademoiselle.Que 
d  esi  if/    vous  ? 

A  DE  LE  . 
J'ai  d'abord  a  vous  demander    pardon    de  ne 
vous  avoir    pas  encore   pave. 

JACKSON   a  Part. 


pave',  mademoiselle  !  pas  paye'  !  .  .  .  îl  est 
vrai  que  je  n'ai  pas  encore  vu  beaucoup 
de  votre  argent;  mais  est-ce  votre  faute? 
Née  avec  la  passion  de  la  musique,  po'sse* 
d.int  une    \oi\    charmante ,  vous  êtes  réduite 


bonne  ...  . 

ADELE. 
Que  sur  des  paroles  Anglaises,  n'est-ce  pas'!' 

JACKSON. 
C'es.1    la   vérité!    Enfin, si  nous    avons    refuse 


par  des    malhoui  -    à   térer  parti  de  vos  talens.      de  vous    e»tendre.  nous   avons  ete' charmes  d« 


' 
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vous    voir.     Pour     ma     part,    combien      je     me 
félicite,  moi,    aubergiste,    considère    dans    la 
cite    de    Londres ,  d'avoir     recueilli    une   Fran- 
çaise    malheureuse     dont     on     m'avait    vante 
les     talens,    et    dont    j'apprends    tous  les   jours 
a     estimer     les    vertus!    Car   la    vertu,  voyez- 
vous,    ca    porte    bonheur,  et    c'est   ce  que  j'aime 
le    mieux    dans    ma    maison. 
A  D  È  LE. 

Vous    êtes"  trop    obligeant,     mon     cher    hôte  ; 
j'espère     bientôt     reconnaître     vos     soins;     je 
vais,  a    cette  heure     même,  recevoir    de  France 
une     petite     somme     qui      m'est     due     depuis 
longtems  . 

JACKSON. 

Ne  vous  pressez  pas.  Je  suis  paye....  par 
le  seul  plaisir  d'obliger.  Voilà  comme  nous 
sommes  nous  autres  Anglais  !  il  n'y  a  qu'une 
chose  qui  me  fâche,  c'est  de  vous  voir  par- 
fois rêveuse.  Cela  est  étonnant  pour  une 
Française. 

A  D  È  LE. 

il  est  vrai  que  j'ai  grand  sujet  de  rire.'  mais 
parlons  d'autre  chose.  Je  persiste  a  ne  re- 
cevoir ici  personne.  Je  vous  demande  en 
grâce  surtout  de  ne  point  y  laisser  entrer 
ce  Français,  ce  M.  de  Plinville  dont  les  lettres, 
fort  tendres  et  fort  spirituelles  d'ailleurs, 
commencent    a    m'inquieter. 

JACKSON    à  part. 

Ah!  diable,  ce  n'est   pas  la    mon    compte,  (haut.) 
Permettez    donc,   mademoiselle,    je    ne    puis  em- 
pêcher ce   seigneur   de   fréquenter  mon   hôtel. 
ADE  L  E,   lui    donnant    une    lettre. 

Rendez -lui,  je  vous   prie,  cette   lettre  ou  il  me 
mande  qu'il  veut  absolument    que    je  le  reçoive. 
JACKSON. 

Goddeml  il  vous  écrit  cela'  Tant  pis.  Quand 
il  veut  une  chose,  il  la  veut  bien  et  long- 
tems. Je    n'ai     jamais     vu     une     plus     mauvaise 


4  0 
tete —    et   un    meilleur   cœur.... c'est   un  homme 

qu'il  faut  fuir....  ou  aimer  de  toute    son    ame  . 
A  D  E  L  E,  vivement. 
Je    le    fuirai. 

JACKSON, 
il    vaudrait    mieux    l'aimer,  car    il  est     aima- 
ble   quand    il   n'est  pas    en    colère. 

A  D  E  L  E . 

Oui,    très     aimable je     l'ai     aperçu    à 

Paris  une  fois  ou  deux  avec  ce  monsieur 
de  Voltaire  que  vous  trouvez  un  garçon 
d'esprit. 

JACKSON, 
il    en    a    aussi    lui  ;    et    s'il    n'était     pas    si 
vif,    si    emporte.... 

ADELE. 
Puisque  vous  même  craignez  sa  vivacité, 
je  prendrai  le  parti  de  m' enfermer  chez 
moi  jusqu'à  ce  qu'il  ait  renonce  à  m'ho- 
norer  de  ses  visites.  Adieu,  M.  Jackson,  je 
sors  pour  un  instant  et  j'espère  revenir 
un    peu    plus    riche    que    je    ne    suis. 

SCENE     III. 

JACKSON      seul. 

Un     peu     plus     riche',    ah.1    oui.    elles     se 
ront     belles     ses     richesses  .'      heureusement 
que     ce     M.    de      Plinville,   qui     est    un     héros 
d'amour     et    de     délicatesse,     qui    est  enthou- 
siaste    de     la     musique  ,      me        rembourse 
avec     usure      toutes     les     avances      que       je 

fais      pour      elle Elle     ne      s'en      doute 

guère;      elle     se     sauverait      bien      vite     de 
la     maison....      c'est     un    excellent   homme, 
que     ce     seigneur     la!     il     me    paye   au   poids 
de     l'or,    et    me    laisse     tous     les     honneurs 
de     la    bienfaisance. 
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Hais    comment    oserai -je   faire    a    M.  de  Plin- 
ville,  le   mauvais  compliment  dont  on  m'a   char^ 
j'en  ai  la  fièvre  ci  avance. ..ah!  je  suis  perdu  ,1e  voici. 

SCENE     IV. 

JACKSON,     P  L  1  N V IL L E  . 
PLI  N  V  1  I.LE. 

Eh  hii  ni  mon  cher  Jackson,  puis-je   la    voir? 

*         JACKSON. 
, Monsieur,  /'en    suis  bien  fâche;  e  1 1*-  est  sortie. 

PLINVI  II.  E  . 
Elle    est   sortie.' 

JACKSON. 
Tout  a  l'heure:  vous  auriez  pu  la  rencontrer. 

PLINVI  L  LE. 
Ces  contre-tems  n'arrivent  qu'a  moi!  ah.'    c'est 
mon  maudit  cocher  qui  en  est  cause!  ils'est  avise 
cl  accrocher  la  voiture  d  un    lord. Cela  ma  retarde. 
Je  m'en   déferai:    je    veux   aller  a   pied. 


\uChant."o 
J  AC  KSON  . 
Pour   arriver    plus    vite  ? 

PLINVI  LL  E  . 
Elle  esl    sortie!  et   pas    un   mot  de    réponse    a 
ma    lettre' 

JACK  S 0 N . 
Pardonnez -moi,  en  voila  une. 

PL INV  1  LL  E  . 
Une    lettre  d'Adèle  V  ah!  mon    cher   ami!  ni  lui 

saute    au    col   et   l'embrasse.} 

J  A  C  KSON. 

Ne    m'embrassez  donc    pas   si    fort. 

P  L  I  N  V  I  L  L  E  . 
Que   vois   fe?c'est  la  mienne!  que   signifie?... 
JACKSON. 
^  Ça  signifie  que  vous  avez  a  faire  a  un  dragon 
de    vertu  qui  vous  croit   trop  séduisant,  ou  qui  se 
croit  trop  fragile, e1  qui   ne   veut  pas  vous  recevoir. 
PLINVILLE,  le  saisissant  au  rollel 
Bourreau  !  coqui  n  ! 


• 


J  A  CKSC  n. 

Eh!  monsieur,  songez   donc    que     ce     n'est 

pas   de  moi    que    vous    êtes    amoureux,  et    que  ce 

n'est    pas    moi    qui    vous    donne    votre    congé. 

P  L  I  N  V  I  L  L  E . 

Tu    as    raison,  mais    aussi 

JACKSON. 

Cest   que    vous    m'étrangliez    tout   de    bon. 

v»      PLINVI  LLE  . 

Que   veux-tu'   je   suis    outre!...  avec  mon  nom, 

mon   existence,  une    fortune    considérable...   être 

reçu    ainsi     par    une    femme...    ca   dis-moi   tout 

ce    qu'on    t'a    dit,  tout   ce  que   tu    penses,    tout 

ce     que    tu    sais    d'Adèle. 

JACKSON. 

Je     sais    d'abord    qu'elle     est     née     d    une 

famille    honnête. 

P  L  I  N  V  I  L  L  E  . 

Eh  !   oui . 

JACKSON. 

Qu'elle    a    ete    très -bien    élevée. 

F  L  1  N  V  I  L  L  E  . 

Je    le    sais. 

JACKSON. 

Que    voulez -vous     donc     savoir? 

PLINVILL  E 

Sicile  vit  toujours  modeste  et  retirée,  si  tu  n'as 

point    découvert    quelqu'incli  nation    secrète  — 

JACKSON. 

Elle!  ah!  bien  oui ,  une    inclination!    Tous    nos 

agréables  vont    perdu    leur    latin.   Voulez-vous 

que    je    vous    parle   franchement?  je    suis   tente  de 

la   trouver    un    peu   bégueule  !  il  faut  de  la   vertu, 

de  la  fierté,  mais,  goddem!  il    est     scandaleux 

qu'une    Française    veuille    en  avoir   plus     que 

nos    Ladis.  Crovez -moi ,  renoncez     a    elle,    et 

n'étranglez    plus    personne. 

P  L  I  N  V  I  L  L  E  . 

Y  renonber!  au    coptraire;    tout   ce    que     tu 

me    dis-la     redouble    mon  .  amour,  et  me    confîr- 

*me    dans    le     dessein    de    l'épouser. 

JACKSON. 

\h!    vous    êtes    trop  noble    et    trop     riche 

pour     BBU'elle     v  ente. 
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PLINVILLE. 

Elle  a   beau  dire,  je   la   verrai.1  ilefaut  abso 

lument    que    je   la    voie. 

JACKSON. 

Commençons  par  sortir  de    son    appartement, 

car,    si    elle     nous    surprenait   ensemble,  elle 

ne    me    le    pardonnerait    jamais. 

PLINVILLE. 

C'est    ici     qu'elle    habite! 

JACKSON. 

Oui,    c'est    le    logement    que    vous  me   payez 

pour     elle . 

PLINVILLE. 

Chut.'  prends   garde    que,  de    la   vie,  elle    ne 

le    soupçonne.'  je    serais   désole  !...  Mais   il    est 

bien    modeste,  ce    logement. 

JACKSON. 

Ecoutez  donc,  Monsieur,  que    peut  on    avoir 

pour   le   prix  de  deux  guinees    par    mois    qu'elle 

croit   y  mettre  ? 

PLINVI LLE. 

Oui;    mais     pour     les     douze    guinees     de 

supplément     que     je    te    donne  ? 

JACKSON. 

Chut.'  prenez   garde   que,  de    la    seconde   pièce, 

la    petite    Betty    ne    vous    entende.' 

\        PLINVILLE. 

Betty  ? 

JACKSON. 

Une     jeune     fille     pauvre,     qu'elle    a   prise 

auprès     d'elle,     en      arrivant,   et     qu'elle   garde 

par     humanité. 

PLINVILLE. 

Konte!  sagesse  '■  attraits!...  mon    cher   Jackson, 

je    me    tuerai,   si     je    ne    l'épouse. 

JAC  KSO  N. 

Je    me   tuerai!  je  me  tuerai!  bah!  il   n'y  a  que 

nous    autres    Anglais   qui    sachions    user  de    tem-; 

en   tems    de    ce    genre    de   consolation.    Maïs    je 

vous    en    prie,  sortons. 

PLINVI  LLE,  s'asseyant   dan-,  un  Fauteuil. 
Oui,  oui,  tu    as    raison,   partons. 

JACKSON. 
Vous    appeliez     cela    partir  ? 
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SCENE     V. 

BETTY,      seule. 
Les    voila   enfin  partis.'  j'ai    cru  que  ce  mon- 


Voila  pourquoi  j'aurais  tant  d'envie  dé 
gagner  de  l'argent.  Je  pourrais  l'aider 
a    mon  jtour.   Or,  pour     cela,    la    loterie  est 


sieur    allait    s'établir    chez    ma   maîtresse.  Quelle       ce    qu'il  y  a    de    plus     commode     et    de    plus 
est    bonne,    mademoiselle.'      Ah.'    elle    se   prive 


de    beaucoup    de     choses      pour      me     garder 


prompt,  car    c'est    a    deux,    pas,    et     je    vois 
d'ici     sortir     les     gagnans     ttfut    joyeux. 


I 


Il         -    en -6      c'est 


J. 


.  v  i  -  e       mais, 


•■ 


li  -e        ah] 


n   l'eu  sublime  et  par    fdit 


±z 


i,/  >  /  ;  # 


rf 


car 

— 


^3  '  p^ 

n    ii  pour  soit  le  ha  .  zard       pou 


le  bonheur  fuit  a     fa    -  r 

mm  * 


F 


bienheureux  qui  m'aime   .     raj         j'ai 


si 


on    a  pour  soit  le  ha 


jeune  fille  a  malchoi 


monplanda.vancearran 

4- 


pour 


rf 


si         vous 


^V 


rf  : 
ge         pour 


£=E=fe=E=i£É 


de  .  venir     riche  a    mon 


n  grands  connaisseurs     en     e 


tour,      oh.' 
.  rf* 


y  ^  y  "F   vm 


je    veux    a     voir    un   bon 


£ 


¥=X 


w — # — * — 0 — * — Th — *— - 

qu'il  puis.se    -  dire    à     son    I  tour 


poux         oh.' 
rfzt 


4^ 


^ 


don. ne/ -moi   donc   un    bon 


qu'il  puis.se    .  dire    a     son    I  tour        oh! 


«=* 


/'  yf 


je     n'ai    pas      un  mauvais 


lot 


pour 
Cres . 

0— 


X 


lot 


vous 
Crt- <• 


lof 


>our 


±=t 


y 


-  *>*. 


p 


Cres. 


* 


* 


I 


I 

/ 


Oui,    c'est     bien    décide'.'   je    veux     mettre 
à   la    loterie    cette    couronne,  la    seule      que 
je    possède    au    monde.  Ce    qui     m'embarrasse, 
c'est    le     choix    des    numéros.  C'est    dt*sagre- 
ihle.    Quand     on    songe    qu'on^passe     souvent 
a    cote'    d'un     quaterne  . .  . .  •  ŒHbrait     bien 
joli     de     l'attraper!    chut!     v^rci    ma    maî- 
tresse!    elle     a     l'air    d'avoir    du    chagrin... 
Madame!    qu'avez -vous    donc? 

SCENE    VI. 

BETTY,     AD  E  L  E  . 

A  D  E  L  E  . 

Ma   chère    enfant!...  il    faut  nous    séparer. 
BETTY. 

Nous     séparer. 

7*7 


ADELE. 

j'ai     tout     perdu une    nouvelle  affreuse... 

Betty-  je  vous  ai  prise  avec  plaisir,  j'au- 
rais voulu  vous  garder  toute  la  vie...  mais 
il  faut  nous  quitter.  Ma  chère  amie,  croyez  - 
moi  ,  de  tous  les  sacrifices  que  ma  mau- 
vaise fortune  m'impose,  celui-ci  n'est  pas 
le   moins    cruel  . 

H  E  T  T  Y  . 
Certainement     qu'il    est    cruel;  mais    c'est 
ir    moi!     nous     séparer,    que     vous     ai  -je 
donc    fait?     je     ne    le     veux    pas,    d'abord  ; 
plutôt     mourir!     comment!     est-ce     que     le 
malheur     vous     rendrait     fiere  ?  Nous    sommes 
pauvres,    eh    bien.'     nous     travaillerons.    Nous 
ne     sommes     que     deux;     moi     je    travaille  pour 
quatre.     Et     puis,   qui    sait?  au    moment    qu'on 


I 


(<i 


/ 


v   pense    le    moins    ne    trouve -t-on    pas    quelque- 
fois    des     ressources (elle  regarde  sa  pièce  d'argent) 

Enfin,  mademoiselle',  chassez-moi ,  battez-moi, 
si     vous     voulez;    mais     ça     n'y   fera    rien,    je 

ertis.TJe    ne    m'en   irai    pas     que 
vous     ne     soyez    heureuse. 

ADELE. 
Heureuse!  non-*  resterons^  donc  long- 
teins  ensemble.',  pauvre  petite.'  (a  part.) 
son  dévouement  me  touche  jusqu'aux  lar- 
mes, (haut.)  Fais  venir,  je  t'en  prie  mon- 
sieur    Jackson. 

B  E  T  T  Y  . 
Ce   n'esl    pas,  j'espère  ,  pour   me  chasser? 

A  DP..LK,  l'embr  ssant. 
Oh.'  non, tu    ne  S  ete    si    chert\. 

(Betty    sort.) 


■V  X  -X-%.  NX  *V  V  "W'X,  -vx,  v 


S  C  E  NE    VIF 

ADELE      ^eul  . 
c'e/t     pourtant    mon    malheur    qui  1  attache 
à     rtfoi  !    et     ce     Jackson    qui    m'accable  de  sa 
bienfaisante!     Ah!    si      jamais     je    suis    riche, 
je     veut...;     mais     quelle     folie.'    après     la 
nouvelle     d'une     banqueroute,   le     beau     mo- 
ment    que     je     prends     la     pour      former     le 
projet      d 'enrichir     les      autres  !...  Voici  Jack- 
son ;    tachons     de     le     déterminer     adroitement 
a    me     laisser     faire     la     reforme    que     me 
commande      ma      position. 


SCENE   vin. 

ADELE,     JACKSON. 

ADELE. 

Mon     cher    hôte,    j'ai     une     confidence     à 
vous     faire:    Je     vous     dirai     d  abord     que     le 

51. 


,H 


paiement     que     je     croyais    toucher    ouj<  urd'hui 
souffrira     quelques     retards;     mais      il      m< 
r    ste     des     bijoux.    Je     suis     tranquille  ,     et 
vous    pouvez     1  être     aussi. 
JACKSON- 
Vous      m'offensez,    en     cherchant    a    me    ras- 
surer.    Si    vous     n'avez     rien    autre    chose  m 
me     dire,     je      m'en     vais. 

\DELE, 
Attendez:    J'ai    un   service    a     vous    demander. 

JACKSON. 
C'est    différent.     Voulez -vous     un     meuble 
nouveau,     un     métier  -a     broder,    une    harpe, 
un     clavecin?     vous    n'avez      qu'a     parler.    Je 
vous     fais     apporter    cela    tout    de    suite,    et 
ne    vous    en    demande    pas    un     schelling. 
ADELE. 
Je    ne    me    croyais  pas    un    si    grand    crédit. 
En    vérité,   mon    cher    hôte,      vous     êtes   trop 
confiant,    trop    généreux.     Votis    finirez    par 
vou*     ruiner    avec    ces    manières -la. 
JACKSON. 
Me     ruiner',    si     vous     saviez    ce    que     tout 
cela     me    coûte!...    rien     du    tout,    mais     du 
tout,     je     vous     assure. 

ADELE. 
Monsieur     Jackson,    vous     avez     au    dernier 
étage,  un    fort    joli     appartement. 
JACKSON. 
Un  joli      appartement!  un  grenier,  ou,  jusqu'ici, 
je  n'ai    pu   losrer  que    des    peintres,  des   musiciens 
des    écoliers    ou    des     s  a  vans. 
A  D  E   LE. 
Eh  bien!  je   sui-;    t  entée,  moi,  de   m'y    loger. 

JACKSON. 
Allons,   vous    vous    moquez,  (a  part.)  c'est    une 
ruse     pour    faire     moins    de    dépense. 


ï 
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D'ailleurs     J'Y    serai    plus    solitaire....  Et  puis, 
monsieur   Jackson,  on    vit    trop    somptueusement 
chez    vous,  et    je   ne    veux    pas    m'y  habituer. 
JACKSON,   feignant  beaucoup  de  colère. 
Nous  y    voilai  Ce   n'est  pas    as^ez    de    vouloir 
vous    loger    dans    un   grenier,   vous    voulez    en- 
core   que    je    vous   y  laisse    mourir    de     faim  ! 
Ah!  c'est    trop    fort,    Mademoiselle"!  n'attendez 
pas    de    moi     cette     complaisance. 
ADELE. 
Mais    vous     interprétez    mal.... 

JACKSON. 
Non,    c'est     affreux!    pour    vous    punir,  vous 
derez     ce      logement -ci.    J'y   veux    ajou- 
ter   doux     autres     chambres  ,  un    superbe  mo- 
bilier,  et     j'entends    que     rotre    fable    soit  1  • 
mieux     servie    de   toute    la  on.  Ah!  vous 

ne     connaissez     pas     ma     sensibilité,      mon 
désintéressement!...    adieu!   (à   part.)    M.    de 
Plinville     paiera     tout     Cela. (haut    en   revenant)    : 
Oui,    madame,    j'ai     le    cœur     si    bien   place, 

si    tendre que     je     voudrais ....  le  malheur,    j 

la     vertu  !     noms     sacres     et    touchans!...  votre 
très  -humble     serviteur. 

(il     se    sauve.] 
A  D  E  LE,  le    rappelant. 
M.    Jackson  ,   M.  Jackson  ! 

S  (    E\E    IX. 

A  I)  È  t  E     puis     BETTY. 

\  D  È  L  E  . 
il     ne.  mVcoutt     pas!    le    singulier    homme! 
-     verrez     qu'il    faudra    nou*     brouiller  afin 
de     fempèrher       de     »C     ruiner!     (voyant    Betty.) 
Mi'.     ïettv,     avez      vous      rencontre'      notre 


hol- 


BETTY. 

Oui,  madame,    il     sortait    de    la    maison, cl 
il     avait     l'air    bien    en     colère;    il    m'a     fait 
une     moue,    une    moue!... 

A  D  È  L  1 . . 
il     sortait,  dites  -  vous  ? 
BETTY. 
Oui    madame,   mais    tenez,   on     L'apercevrai! 
peut-être    encore    dans  la   rue.  (  Elle  regarde  à  la 

croisée    et    jette    un    cri.)    Ah.    Madame! 
A  D  E  LE. 
Qu'avez -vous     donc? 

BETTY. 
Je    ne    vois    plus    M.   Jackson;     mais    voici 
ce     seigneur    français. 

4  ADELE. 

Monsieur     de     Plinville? 
B  !  ;  T  T  Y  . 
Justement,     il  ici  . 

A  P  E  L  E  . 
O   ciel!  comment     |  éviter?  et    noire     hôte 
qui      est     absent  ! 

B  K    .   T      .  -  _ 

Mais,   moi,  s  -  la     madame,  et    puis<\ 

vous    ne    voulez     pas    le     voir,  soyez   tranquille. 
il    n'entrera    pas     ici 

A  D  È  l  E  . 
(  ommence    par    fermer    la    porte. 

BETTY. 
C'est    inutile,  et  je   ne    le  crains   pas.     Mais 
puisque    vou<    le    voulez.'...  (Elle .fermera  porte  buv 

SCENE  X. 

ADELE,    BETTY,    PLINVILLE     en   dehors.) 

A  D  E  LE. 

Peut-être   ne  viendra-il    pas    chez   moi. 

(On    frappe    a     ! .1    portv. 
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P  L  I  N  V I  L  L  E  . 

Que     vois  -  je  ?  c'est     Betty.'.. .  Quoi,  Made- 
moiselle    vous    étiez-  la  ? 
ADELE. 
N'y    fusse' -  je     pas,    Monsieur,   est-ce  ainsi 
que    l'on    se     présente    chez     une    femme  ? 
P  L I  N  V I  L  L  E  . 
Pardon....   je     conviens     que      c'est     une 
singulière    façon    de    faire    connaissance  ; 
je    ne    puis    trop   m'en     excuser. 
ADELE. 

Et    quelles    excuses     pouvez  -  vous    donner, 
Monsieur'    je   n'ai    ni    rang",  ni    fortune^    mais 


était-ce    une    raison    de    vous    dispenser    des 
plu^     simples     égards     dus     a    mon     -exe  ? 
P  L  I  N  V  !  L  L  F.  . 
Epargne/    moi,     Mademoiselle,   je    suis  assez 
humilie'    de    ma    faute;    mais     la    manière  dont 
on    refusait     de     m'ouvrir,     cette     voix     que 
j'avoue,    à    ma    honte,  avoir    prise    pour    celle 

d'un     rival cette     obstination  a  me   priver 

du    bonheur     d'être    admis    chez    vous. ...bonheur 
que    je    sollicite    depuis     si     longtems.    fout 
cela     n'eut     il     pas      irrite      l   Anglais     même 
le     plus     flegmatique?     Je     ne     suis,  je    crois, 
ni     impatient,    ni     emporte;     mars    j'avoue    que 


.    s    refus     avaient     blesse     mon    amour- propre, 
'tfrtout    afflige     mon    cœur,  tf   me  semblait 
si     naturel     qu'un     Français    qui     se    trouve    a. 
Londres,    un     Français    qui     n'est    pas    tout-à- 
fait     inconnu,    fut    accueillj  chez  une    Fran- 
çaise,   dont     la    situation     pouvait  avoir  besoin 
de     quelqu'appui!    je     sais    que    la   solitude   ou 
vous     vivez,    a     le     plus     noble    motif:    /e  sa.s 
qu'une     femme,    jeune,    belle,    aimable&epa- 
ree     de    sa     famille,  et    hors     de     son     pays, 
a    droit     de    se    défier    des    offres    de     ser- 
vice    qu'on     vient     lui     faire;    mais     fe    m'es- 
timais    assez      pour     me     croire, a  cet    égard, 
a    l'abri     de     tout     soupçon.    Ah!   Mademoiselle, 
je     vous     en      conjure  :    ne    jugez    pas    mes  sen- 
timent    a     la     manière      brusque     dont     ,ai   ete 
réduit    a     vous     Us    fdire    connaître.  J'aspire 
a     votre     estime,    et,     si     je     puis,  a      votre 
amitié;    je     souhaite     ardemment     que    vous  me 
permette      de     vous      voir,     et      reperdant   ma 
soumission     et     mon     respect      pour    vous    sont 

tels     que,  si     vous     l'exige/,    ;e    me    retire    à 

i  '  ■ 

I  instant     même. 

ADELE,     hésitant  . 

Monsieur,     je     m'étais     bien    promis    de    ne 

recevoir     personne,  et 

PLINVILLE,   vivement. 
Vous     permette/     que     ;e     reste.'     Ah!    vous    ' 
me     rendez     la     vie!     je     pourrai     désormais 
vous     voir,    vous     entendre,    vous     admirer, 
vous     obliger     peut     être!...    Je     pourrai     vous 
peindre     tout     l'amour... 

x   a  n  k  l  é  . 

Un    moment,   s'il     vous     plaît,    Monsieur,  ne 
me    faites    pas    repent.r    de    mon    indulgence. 
PLINVILLE. 

Eh    bie»!     soit.     N,      parlons      pas     de     mon 
amour.    Ussi    bien.    r\       a^i     pdS     hes^n,     je 


,  8.5 

crois,   de     vous    en    parler,  et    quand     je     vous 

répéterais     sans    cesse     que     je     vous    arme  corn 
me     un     fou  ,  que  ,;  ,e     ne     puis     être     heureux   ou 
malheureux    que    par    vous,  je    ne    vous    appren- 
I    drais     rien    de    nouveau. 

ADELE . 
Voila  une   étrange    manière  de  n'en  rien  dire  ! 

PLINVILLE,  gaiment. 
C'est    qu'en     vérité     il    m'est    assez  difficile 
de    vous    parler     d'autre     chose. 
ADELE,    souriant. 
Cela    est     fâcheux,    car     c'est      la      seule 
chose     sur     laquelle    il     me     soit     impossible 
de     vous     entendre. 

PLINVILLE. 
Ln     ce     cas,    parlez     vous    même. ...ou  plutôt... 
si     T'osais....    S1     vous     vouliez....  on  m'a    tant 
i    vante     vos    talens,     le     charme    de    votre    voix! 
I    ah!    si     vous      vouliez....     Ces    Anglais  n'étaient 
'    pas     dignes     de     vous     entendre,   mais    moi.... 
Oui     chantez,     ,e     vous     en     prie ,  chantez:  c'est 
|    assurément      le      meilleur     moyen     de   «n'imposer 
.  silence. 

A  DE  LE. 
Vous     croyez  ? 

PLINVILLE. 

Peut-être     est-ce     le    seul? 
ADELE,    gaiment 

Que  je  chante,  moi!  ah!  ah!  ah!  la  bonne 
folie.'  la  singulière  proposition  !  en  veVite, 
Monsieur,     la     scene     que    vous     ave?   fc.fc  ^ 

entrer      ici,    ne    promettait    pas    ce    dénouement. 
Que    je    chante!    ah!  ah!    Mais    je   ne    sais    plus 
chanter.     Le     peuple     de     Londres      m'a     fait 
perdre     ce    goût  -la. 

PLI  NVILLE,  gaimeni     ;lll.SI 
Les    Vandales!  vofre    voix     |Cg    eut    de'sarmes . 
*h.de  grace.de  gnice .    ne    me    refuse, 
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PLINVl  L  L  E  ,  transporte. 
Ah!  je  ne    puis    résister   plus    longtems    a'    la 
réunion   de  tant    de    charmes     et     de     talens  . 
Femme    adorable  !    ;e    tombe    a    ros    genoux! 
ADELE,  l'en   empêchant . 
Relevez -vous.  Monsieur,  et  tenez   votre  parole, 
ou    je    tiendrai    la    mienne. 

P  L  I  N  V  I  L  L  E  . 
Non ,  vous    avez    beau   dire:    je    vous    aimerai; 
je    vous    offrirai    ma    fortune    et    ma    main,  et 

vous    m'épouserez    aujourd'hui dans      trois 

jours,  car    il    faut    vous    donner    du    tems. 
ADELE. 
Monsieur,  je    n'ai   qu'un   mot  a    vous    repondre. 
Je  suis   extrêmement  touchée  de    vos  offres,  mais 
en    les   acceptant,  je    m'en    rendrais    indigne. 
PLINVl LLE . 
Vous  ! 

A  D  E  L  E  . 
Je    ne    suis    point    destinée     a     devenir     la 
marquise    de    Plinville,et     je    ne    veux    point 
devoir    ma    fortune    a    mon    mari. 
P  L  I  N  V  l  L  L  E  . 
«juoi,  l'amour    le     plus    tendre!... 

A  D  E  L  E  . 
Je    ne    puis    repondre     a    votre    amour;   mais 
je    m'honorerais    de    votre    amitié,  et   si    vous 
tenez   à    conserver    la    mienne,  vous  n'insisterez 
pas     davantage     sur    des    offres    que    ma   posi- 
tion   me    force    a    refuser.    fave<    bonté.)  Adieu, 
Monsieur,   réfléchissez     a     mes     conditions, 
je    ne    puis     recevoir     l'amant,    mais      l'ami 
sera    toujours     bien    venu. 

SCENE   XII. 

PL  INVILLE, seul, 
L'ai-je  bien  entendu?  suis-je   assez-    malheureux. 


les    avantages     que    je    possède  sont    précisé- 
ment   ce    qui     me    nuitl...    la     délicatesse      de 
cette    femme   est    insensée....    extravagante... 
il    se   peut,   mais    adol-able .'    et    c'est     ce     qui 
me    décide    a    m'unir    a    elle.  Oui   je  lepouserai, 
je    le     veux,  je    le    veux!...     mais     elle    ne    le 
veut    pas!     comment     l'y    déterminer  ? 

\  (Il    rêve.) 

SCENE  XIII. 

B  ETTY,    PLINVILLE. 
BETTY. 


Monsieur 


PLINVl  LLE. 


Qu'est-ce  ?...  ah!  c'est    toi    friponne!  viens- 
tu    encore     faire     la    grosse     voix,  et    me   dire: 
vous     n'entrerez    point     ici. 
'S    «ETTY. 
Au    contraire,    Monsieur!     je     viens   .vous 
faire     mes    excuses.    Si     j'avais     su    que    ma 
maîtresse    vous     reçut     si     bien,     je    ne     vous 
aurais     pas    reçu     si    mal. 

P  L  I  N  V  1  L  L  E 
Elle     ne    m'a    pas     reçu     tout   a    fait    comme 
je     1  aurais    voulu. 

B  ETTY. 
Dame!     je    ne    sais    pas,   mais     sa     voix     ma 
paru    toute     émue. 

PL  IN  VILLE,  avec    joie. 
Tu  crois?  ma  chère    Betty,  tu   es    charmante! 
non    seulement    je    te    pardonne   ton    espieglerit 
de    tantôt,  mais   je  te   prie    d'accepter   cette  bagqjei 
BETTY,    prenant    la    bague. 

AhT  Monsieur!  vous  êtes  un    bien  brave  homme, 
que    j'estime    a    présent   tout   a   fait. (  à  part.}  Bon! 
voila    encore  pour  la   loterie.    Sfeis    ce*    r. 
numéros    me    manquent    toujours. 


P  Ll  NV  LLLK,  a  port. 
Si  i>.ir   quelqu'artifice, je  pouvais  lui  faire 
croire  que  j'ai  peu  de  fortuhe, et  que  la  sien- 
ne   au  cou  t  r ii  i  re  .... 

B  E  TT  Y,  revenant. 

Monsieur. 

PLI  N  VILLE 
Tu  es  encore  la,  que  veu.x  tu  ? 

B  E  T  T  Y  . 
Monsieur, puisque  vous  êtes  si  bon  .voudnez-vous 
me  tirer  d'un  grand  embarras  ou  je 'suis  depuis 
ce   matin, et  me  donner  des    numéros  ? 
P  L  l  N VILLE 
Des   numéros  ? 

BETTY. 
Qui, '.pour  mettre  ula  loterie  .qu'on  va  tirer 
dans    u ne    h  eu re  . 

PL  I N VILLE. 
A  1 .1    loterie  ?  (a  .par  t.)  Ah!      l'excellent    mo- 
yen ! 

R  E  T  T  Y 
J'aime  surtout, pour  avoir  d  cubons  numéros 
n'adresser  aux  gens  riches,  parce  qu'ils  doi- 
vent   s'y    connaître.' 

PLIS  VILLE, \iviroent  . 
Mais    je  ne   suis  pas  riche  ,  a    beaucoup    près. 
Uni  vous  a  dit  que  j'étais  riche  !"  je  ne   le  suis 
pas  du   tout  . 

BETfY. 
Mon    dieu  je  ne    croyais    pas  vous  offeàsfer:  je 

.  F 

vous  demande   pardon;  mais    donne/.  -  moi' «t  ou- 
jours  ces  numéros.  .  _ 

PL  IN  VILLE 
Jeté  les  donnerai  .^à. part.)  C'est  c<*<la  m< 
je   vais  confier"  mon  dessein  a  Jack*onve~t    je 
pou  rrai  !  e  t'.i  ire   serv  ir 


B  E  T  T  Y  • 

Eh  b  1  e  n  ,  M  o  n  a  i  e  u  r  ! 

PL  I  N  VILLE 
Eh  bien  ,  ec  r  is.(  A  part  et  regardant  la  pendule-.)  - 
Ciel!  il  est    déjà   tard,  je  n'ai  pas  un  instant 
à    perdre. 

(  Il   se    sauve  .) 


S  CE  NE  XIII. 

B  ETTY,  ensuite    ADELE. 
BETTY    -'apprêtant  a    écrire    et    s  'apper  ce\  un  t    du 
départ    4e    Plinville  . 

Comment  !  il  me  dit  d'écrire  et  il  s'en  Va! voila 
un  joli  tour  qu'il  me  joue  !  ah!  il  est  peut-être 
aile'  consulter  un  de  ces  bons  livi*es  que    l'on 
a  écrits    sur  la  l  o  te  rie  . 

™   ADÈLE. 
M    Plinville    est  sorti  l 

B  ETTY. 
Tout     à  l'heure,  et  aussi   brusquement   qu'il 
est  entre  . 

A  D  È  L  E  . 
Est-ce  que  vous  lui  auriez  dit  quelque  chose 
de  désagréable  ? 

B  ETTY  • 
Tout  au  contraire,  Madame.  Oh  1  il  est  bien  plus 
aimable  que  je   n'avais  cru  . 
î  A  D  È  L  E 

Oui,  au-mi  lieu  de  sa  brusquerie  ,  on    decomri 
une  âme  franche, une  passion  vraie. 
B  ETTY. 


'v  „ 


Et    Un     bon     COeUr     .   (Elle    regarde     la    Bague) 


^-vv^w^^v* 


I  •  -  ' 


SCE  NE  XIV 


B  KTTY,  AD  ELE, JACKSON 
JACK  SON,  a  part  en  e  atrant . 
Quelle  diable  d'idée  a  .M. de  Plinville'r. .'  allons 
fa  i  son  s  c  e  q  u  '.i  1   désire. 

BETTY. 
M  a  d  a  m  e  ,  c  'e  s  t    M.Jackson. 

A  D  È  L  E . 
Eh  bien, mon  cher  hpte.^tes-vous  encore   en 
co l è re  co n t re  moi  ? 

JACKSON*. 
N'est-ce  pas  vous  au  contraire,   Mademoisel 
le  ,  qu  i  allez  me  gronder  i* 
A  D  È  I .  E  . 
E  t    de   ci  n o  i   donc'!1 

JACKSON . 
De    mon  absence   qui  vous   a   exposée  a   une 
scène    t  rès- désagréable 

A  D  E  1.  E. 
Quelle    se  è  n  e  ? 

JACKSON . 
Mais  le  tapage  qu'a  fait  ce  seigneur  frariçais.la 
manière  dont  il  est  entre'  chez  vous.Ah'.si) 'avais 

ete    la  .'(Feignant  beaucoup  de  celé  re  .) 
A  D  È  L  E  . 
il  est  sûr  qu'il  a  eu  des  torts;  mais  il  les  a   re- 
connus d'assez  bonne  grâce. 
JACKSON • 
Je  ne  sais  qui  m'empêche  daller  porter  plainte 
contre  lui . 


permette  dos   procèdes  pareils,  et  dans     nia 
maison  encore!  au  surplus, j'ai  des  moyens  de  l'en 
faire  repentir. 

A  D  E  L  F. 
Allons.vous  badinez  !  un  homme-  de  qualité! 

J AC  KSON . 
Goddem!  il  n'y  a  pas  de  qualité'   qui    tienne; 
quand*  on  doit  .... 

A  D  E  L  E  . 

C  o  m  ment!  il    doit  ! 

JACKSON. 

Puisque  ce  secret  m'est  échappe ..  voulez-vous 
bien  faire  sortir  Betty  '(  x- 

\  DE  LE. 
B  ett y ,  laisse  nous. 

H  E  TT  Y.    d  part. 

Ah!  il  doit!  il  me  doit  du  moins  les    numéros 
qa'il  m'a  va  i  t    promis  . 

C  Elle  rentre  dans- sa  c  ha::,  I)  re  .  ) 


S  CENEXV 

\  l)  È  L-  E  ,  J  AC  KSON 
A  D  ÈLE. 
Est-il  possible  rM.de  Plinville  a  des  dette 

JACKSON. 
Considérables .  Je  vous  l'ai  dit  .  c'est   la  plu* 
mauvaise  tête  ...  c'est  un  fou.  .  .il  donne   tout 
ce  qu'il  a, et  quand  il  n'a    plus  rien.il  emprunte 
pour  donner. 

A  DE  1,1-:. 


li  E  T  T  Y  . 

Gardez-vous    en    bien;  nous  lui  avons    par-  Mais   à  qui  ? 

donne.  JACKSON. 

JACKSON.             '  Je    ne  sais     11   ne  s'en  vante  pas;   mais    f   jette 

M  oi,  je  ne  lui  pardonne  pas  .  il   est   étrangle  l'argent    à  la   tête   du    premier    n  il        ireux 

qu'un  homme  si  bien  ne  (  Car  il  est  bien  nê>  se  ;    qui   a    recours    à     lui     J'en   ai    deçou   ■ 


*  « 


il  oit   à   moi  u  ne  somme ,  une  somme 

trè 

A  D  È  L  F.  . 

Mais  il  est  riche? 

JACKSON. 

Oh  !  riche!  riche  mal  aise';  riche  ruine. 
ADELK.avec  j  oie . 

Se   pourrait-il  ? 

JACKSON. 

Mon  dieu,  je   suis    fâche'  de  lui  nuire   ainsi 
dans    votre    esprit  .Je  sais  hien  au  reste  qu'il 
compte    sur    la    succession    immense     d'une 
vieille    tante ,  la  baronne,  de.... de. .. .    une 
tante    enfin.  .  .le   nom   n  '  y  f  a  i  t  r  i  e  n  .  M  a  i  s 
la    succession,  Monsieur    la   mange   d'avan- 
ce; Monsieur   veut   soutenir   ici    son     rang", 
figurer   a   la  cour,  paver    des   souscriptions, 
acheter  des  livres, des  tableaux  .Tout  cela 
n'a    pas  le  sens-commun  .quand  on  .1  des  cré- 
anciers  respectables  ,,tel s  que  moi.  .  .q  ui,  at- 
tendent .  J'aurais  attendu  tant  qu'il     aurait  vou- 
lu-, "mais    puisqu'il  a  eu  si    peu    d'égards   pour 
vous,  Mademoiselle  , et  pour  ma  maison, je  me 
dé  ride  ,  oui  >  voilà    qui    est     f  1  n  1  ,  j  e    me  dé- 
cide. .  . 

A  I)  È  LE, effrayée. 
A    quoi    s'il    vous   pi  ait  ? 

JACKSON. 
Ma  foi  !      a  le  faire   arrêter. 

A  D  E  L,  L  ,  t  r  ès-v  i  v  emen  t 
Ociel!  v   pensez-vous, mon  cher  hôte  ?    vous 
êtes   incâpcihle    d'unepareille  action  .  Et   j'en 
serais    le    prétexte  !  ah  !  si   vous    ave/    vérita- 
blement   a  coeur    de  m' obliger,  laissez  -  lui 
au  contraire    le  tems    de   vous    payer,  il    s'ac- 
quittera,   soyez   en  sûr;  il   s'acquittera;  c'est 
un    homme     d'honneur,   et    je    repondrais  de 
lui   . 
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JACKSON . 

Ah!  mon  dieu!  avec  quelle  chaleur  vous  pre- 
nez ses   intérêts  ! 

ADELE   embarrassée. 
Moi!  point  du  tout — seulement, je  sens  tout 
ce  que  sa  position   a   de  pénible, et  je  vous  sup- 
plie  de  ne  pas  le  tourmenter.  J'en  appelle     à 
vous   menu-,  a  votre  générosité. 
JACKSON. 
Ah  !  Madame  ,  vous  me  prenez  par  mon    faible. 
A  lions  .j'attendrai*.  Ne  lui  dites    pas  ce   que   je 
fais  pour  lui,  t'est  pour  vous  au  surplus, que*  je 
consens  à  des  délais.. .  Je  sors  .    Le  voici  ,  je 
crois, qui   revient. 

ADELE. 
Déjà  ! 

JACKSON    a  part, en  sortant . 
Drôle  de  moyen  de  plaire, que  de  faire  dire 
qu'on  est    ruiné!  (  H  .sort) 

SCENE   XVI 
ADELE,  PLIS  VILLE. 

PL1N  VILLE    moitié' gai,  moitié'  sérieux. 
Pardon, Mademoiselle,  si  je  reviens  sitôt  vous  re 
voir:  mais  c'est  que  je  reçois  a  l'instant  de  Fran 
ce  des  nouvelles  assez  singulières  . 
ADELE. 
yu't'<t-re  doncv 

PLI  N  VILLE. 
Une  tante  que  j'avais, s'est  avisée  de  mourir. 

A  II  È  L  E  . 
Ah!.<  t  elle  vous  a  fait  son  héritier'!' 

PLINV1LLE. 
Au   cont ra  1  re  . 

A  D  F  L  K  . 
Ah  !  mon  dieu  '.  .et  vous  prenez  cela  si  tran- 
quillement! 


I 
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PLI  N VI  LLE  . 

il  y  avait  auprès  d'elle  de  c-es  braves  g*ens 
qu'on  trouve  toujours  auprès  des  tàntes.et  cjui 
ont  si  bien  pense  à  eux  qu'elle  n'a  pas  du  t*>ut~ 
pense  a  moi. 

A  D  E  L  E  . 
Que   j'en  suis  affligée    ! 

P  I,  1  N  V  I  L  L  K  . 
Vous  êtes  trop  bonne.  Moi, j'entrevois  dans  ceci 
quelque  chose   d'heureux. 

ADELE. 
Co  liment   donc  ? 

PLI  N  VILLE  . 
Vous  me  disiez  tantôt  que  j'avais  trop  de  for- 
tune pour  vous  épouser. Voilà  un  accident     qui 
commence  à  me  rendre  digne  de  vous 
A  D  K  LE,  \  ivement  . 
Oh'.ilv  .1  un  autre  obstacle  qui  ne  peùtcesser; 
ne  parlons   pas  de   cela. 

P  L  1  N  V  l  L  L  E  . 
Je  le  veux   bien  ;  d'autant  qu'en  ce  moment,,  je 
suis  un  peu  preocupe'do  cette  perte. 
A  I)  E  L  E  • 
Elle   est  donc  considérable  ? 

PLltoVlLLE.gaieroent. 

Ohielle   est   épouvantable! 

ADELE 
Vous  riez  d'un  événement    si  affreux  '. 
PLI  N  VJLLE  . 


ADELE . 
•ii    n'ai  j.amais  senti  aussi  vivement  le  regret 
;  d'être  pauvre . 

PL IN VI LLE 
Je    vous    remercie.  ()h  !   il    m'arr  i  vera    peut- 
;  être  quelque  chance  heureuse. Là  fortune  m'aéte 
i  si  contraire, que, vu   ses  caprires.il    faut    bien 
qu'elle    me    devienne    favora ble  une  fois  dans 
La  vie. 

UN  E    VOIX    en   dehors. 

V   Lia  la  loterie  qu'on  va  tirer, voilà  la  loterie 

\ 
C'est  mon  der  nierjjillet . 

P  L  1  N  V  1  L  L  E  • 

Qu'est-ce  que  j'entends  crier  dans  la  rue  y 

ADELE    . 

C'est  la  loterie  qu'on-va  tirer .(  Ici  H.ttv  paraît.) 

P  L  I N  V 1  L  L  E  . 

La  loterie!  att<  ndez   donc!.,  p.arbleu.l'avis 

vient  à   propos  .Oui, il  faut  cri  profit»  r.M  la 

fortune    veut  rentrer  chez  moi, pourquoi     lui 

fermer  celte  porte? 

A  D  E  I ,  E  ,  r  i  a  n  t  . 

Quoi  !  vous  vouliez  mettre  à  la  loteri<    : 


SCENE     XVII. 

BETTY,  ADÈLE,     PLINV1LLE 

BETTY,  a  part  . 
La   loterie! 

PL l »  VI LLE. 


I     1 

/ 


Tel  est  mon  caractère  .  Je  supporte  impatient'-  |      C'est  une  fantaisie  qui  me  prend. ..Uni    folie 

meut   les   petites    contrariétés,  et  avec    calme    I  <i   vous-  voulez  .  Ma  is  elle  peut  re'ussir 

le  grandes  infortunes  .J'aimais -assez  les  jouis  si  vous.de  qui  j'attends  mon  bonheur, 

sahees  de  la  vie  ;mais  puisque  me   voilà    ruine,   |  honte  de   me  donner  des   numéros,, 
jt    vais, faute  de  mieux, me  jetter  dans  la  philo- ,j  BETTY,  a  part. 

sophie.  Voil.iunel  non  d'en  avoir  p«         mi. 


% 


\  i)  E  LB  . 

r)es  S  uni»1  ro s  !  mais  en  venté  .  .  . 

PLINVILLE. 
oh' ne  combattez  pas   mon  idée.  Vou  me  ruine- 
riez  peut-être  sans  le   vouloir. 
ADELE. 

•V 

Je  cloute  que  cela   rétablisse  votre  fortune. 

PLI  N  VILLE   . 
Vous  me  porterez   bonheur.  Accordez-moi  le 
faible  service  que  je  vous   demande  . 
ADELE  . 
Ah '.bien   faible    en  effet  .  Allons  .puisque 
vous   voulez,    absolument   perdre  votre  argent, 
(  cri  vez . 

PLINVILLE,  tirant. s  on  porte- feuille. 
J'ai  un  crayon  . 

B  ETTY,  à  part. 
Moi.de  la  mémoire. 

A  D  E  LE  ,  rêvant  . 
Quatre  ...S'eize,.  .quarante.  ..trente  .  ..c'est  je 
<  rois  votre  âge. ..dix-neuf... c'est   le  mien. 
PLINVILLE. 
Celui-là  gag- nera. Quatre,  seize, trente, qua- 
rante, dix -neuf . 

BETTY,   à  part  . 

Oh!  les  bons    numéros  !  courrons    vite    les 
prendre  . 

(Elle  sort  ) 
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I  ADELE. 

Çà,  je  saurai  s'il  n'était  pas  Jtrop  tard, n'est- 
ce   pas  ?  •   • 

PLINVILLE . 
Sans    doute. (Il  va  pour    sortir  et    revient.)  A  p  r  O  - 

pos ,  j'oubliais  un    point .  .  .  puisque  vous  avez 
bien  voulu  me    donner  des  numéros,  j'espère 
que  vous    daig-nerez    nous    reg'arder  comme 
associes . 

ADELE . 
Oh!  point  du  tout,  je  vous  assure. 

PLINVILLE. 
Song-ez    donc   que   c'est    cinq    schelling-s 
(six   livres   de  France)  que   je  vais   risquer. 
En   vérité,  cela    ne  vaut  pas   la   peine  de  me   . 
r  e  f  u  s  e  r . 

ADELE • 
Puisque  vous  v   tenez  tant, je  consens  à  être 
associée  avec  vous   pour  le  g-ain, a  condition  que 
je  le  serai  dans  la   mise. 

PLINVILLE . 
C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends  .Allons  c'est 
convenu.  Vous  me  devez  la  moitié  de    la    mise 
que   je  vais  faire  . 

(  11   sort.)     . 


SCENE    XIX. 


ADELE  .Seul  . 

Ce  pauvre  Plinville  !  je  n'avais  pas  besoin  d 'é 

tre   de  moitié'  avec  lui  pour  m.'intéresse  r  à  son 
.1  ..* 

succès.  .  .Quel  courag-e  dans  son  malheur, et  com 

bien  il  g"agne  à  et  re- connu  !  Ah  !  pourquoi  y  a- 

Je    vous   remercie   cent   fois. Je  vais  promp-      t-il  tant  d'intervalle  entre  sa  naissance   et  la 

tement  profiter  de  vot  re  complaisance ,  car  le       mienne!  pourquoi7...   je    l'aime   dnnc'.se  pour 

te ras   presse  .  rait-il  ? 
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S  C  E  *>  K    \  V 
A  DE  LK,  PLI  N VILLE  , 
PflfNVILLK  • 
Il  était  tems  que  j arrivasse.  Le  tirage  va 
se   faire  a  linstant.  Nous  aurons  du  moins  cet 
avantage  que  nous  saurons  bientôt  notre  sort. 
ADELE. 
Et  c'est  toujours  quelque  chose. 

PLI N VILLE. 
Au  fait,  vous  sentez  bien  que  je  n'ai    pas 
le  moindre  espoir...  Ah',  j'oubliais  de     vous 
dire.    Comme   l'état  de  ma  fortune   est  a-peu 
-près  désespéré, (gaiment.)   j'ai    voulu  aller   au 
grand,  et   j'ai    mis  nos  six  lhres  sur  .un  qua- 
terne.  M  approuvez -vous  ? 
ADELE 
Tout-à -fait,  mon  associé.  Que  notre  argent 
soit  perdu  de  cette  manière   ou  dune  autre, ce- 
la est    bien  indiffèrent. 

SCENE    XXI. 
ADELE.  PLINVILLE.  JACKSON- 
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JACKSON. 

Mademoiselle   veut-elle  bientôt  dîner? 

A  D  E  L  E  . 
Quand  vous  voudrez    mon  bon    Monsieur 
Jackson...  (le  rappellent.)     Attendez  cependant. 
Nous  avons  mis  à  la  loterie:  laissez-nous    ap- 
prendre notre  sort.  Je  crois  entendre  les  cricuns 
JACKSON. 
Oh!  il  va  par  tous   pays  des  hommes  qui  ont 
pour  cela  un  empressement  et    des  voix  !    des 
voix  ! 

PLINVILLE. 
Il  est  bien  inutile  denvoyer   chercher       la 
liste;  nous   avons  perdu.  Accordez-moi  un  dé- 
dommagement,  en  permettant  que  je  dîne  avec 
vous  . 

ADELE 
Je  suis   bien   aise  d  avoir  cette  liste.  Nous 
dînerons   après     Monsieur   Jackson,    je    vous 
en  prie  ,  procurez -nous  la. 

( Jackson  sort  ,j 


SCENE     XXII  . 
ADELE,   PLINVILLE 
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Allegro    con  spirito 
Piano    et    crescendo  toujours 


t    Petite  Flûte 


-iClarinetti  in  ut 


So  Corni  in  1 1 


g      Fagotti 

.jGmsee  C:ii-  -e. 
7r.   Charivari 


Allegro  con  spifiti 


|  Pendant  cette  symphonie  qui  est    dans\ 

\  te  lr  îtiCun  ,  Adèle  et   r1  ■  •  \  •  i      parler 


AnÈLE.    Voila  déjà   la   musique  qui 


K .  fF 


est  en  route  pour  féliciter  les  gagnans  Plinvillf.   Celle  musique-là  est  mauvaise;  elle  n'est 


uas  cour  nous.  ,  ?CÎ"'NE  tx*™'      jackscn.  Je  vous  apporte  la  Irste*.    plinvillf..  Donnez,  donne/.. 

jj«i..    puui    nuu.  .    Les  meme»,*ACXSON.    rr  (Il  prend  le  liste.J 


\dele.  Mais  je  ne  me  souviens  déjà  plus  de    mes   numéros.      pi  tnvti.lf..    L§ï    voici  sur  won 

billet,  (il  cherche  le  billet  dans  ses  poches.)     An  F  le.   Eh   mais!   la   symphonie    approche. 
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i>  L  !  N  VI  LLK  . 
Mon  cher  Jackson,  puisque  cl >  1  pournous 
ectte  musique,  que  je  trouve  délicieuse. je  \;  »us 
en  prie, descendez  vite.  Satisfaites    !  irgemenl 
ces    musiciens,  et   sache/   par  occasion  Cf. que 
nous   pouvons    avoir  ucaenc.  ji  i.!ui  ■:■■.  a  lôreiiu») 
JAC KSON 
J  \  cours  el    je  re\  icn- 

S  CE  N  K     XXI  V 
A  DK  LE,     PLI  NVI  LLK- . 
PLI  NVI  LL!< 
Kh  bien! voila  .les  caprices  du  sort' 

\  i>  K  LK. 
Kst-ce  un    rêve  ? 

PLI  NVI  LLK 
Cela   v   ressemble   un    piu;mai^  pourtant  ce 
non  est   pas  un.  Cette    liste  et   cette  musiquesont 
des  preuves   assez  positives   de  notre  bonheur 
Il   \   lu  a  tant  qui  perdent!  il   faut  bien  qu'il  y 
en  ait    qui  gagnent 


*.-»_  -x  v  -*•■*.-« 


SCENE     XXV. 
\  DKI.K  .     PLINVI  LLK,  JACKSON 

JACKSON,  accourant  . 

Dix-huit     nulle  sept    cents    guinees. 
AI)  F.  LE. 


Ci. 


Bah  ! 


PII  NVI  LLK 


JACKSON. 
c'est    ce  que  vous   gagnez,  et   l'on  vous  les 
pavera    quand    vous    voudrez  .    (  il  s<  ntire  a  ll- 

cai  t    et    r  i     i.  r\  e  .) 


L>7 
ILINVILLK  . 

Dix-huit    mille   sept  cents  guinees!    Mais 

c'est  environ   quatre    cent   mille    livres        de 

France  . 

ADÈLE 

Ah    mon   dieu' 

PLI  NVI  LLK  . 

Cela    fait     deux    cent    mille    livres     pour 

vous  . 

A  DKI.K,  ru,  ni. 

Mais    il    v    en    a     autant    pour  vous  ,      je 
pense  . 

PLI  NVI  LLK  . 
San-    doute*...      mais  que  n'ai-jc  double  1 , i 
mise  !    Cela   eut    fait  quatre  cent   raille  livns 
pour  cha<  mît  . 

\  DKI.K 
Oh- deux   cent    mille   sont  déjà   fort    jolis* 

PLI  NVI  LLK. 
Pa^   mal  . 

\I)KLK 
Pas  mal '.  de  l ambition?  Ou  donc  est   vofic 
philosophie  ? 

PLINVILLK  . 
Tenez,  entre  amis,  on  s'avoue  ses  pensées 
les   plus   secrettes.  Cette  moitié  du    quaterm 
m'arrive    fort  a    propos;  mais,  sil   faut  vous  lé 
dire,  le  quaterne  tout  entier  m'aurait     assez 
convenu . 

A  DÉLIÉ. 
Vous   n'êtes   pas  difficile  . 

PLI N VILLE. 
Quand    je  pense  qu'avec  cela,  j'aurais    pu 
payer  mes   dettes,  rétablir  mes  affaires, et  me 
consoler  du  testament    de  ma  tante;     au   lieu 


qu<  ,  mes  dettes   pavées,  il   n«  nie  restera  pres- 
que  rien  . 

ADELE. 
Ecoutez  donc,  me  voilà  capitaliste. Est-ce 
que    je  ne   pourrais    pas    vous    prêter     l  autre 
moitié  du  qua terne  . 

PLI  NVI  LLE,  embarrasse. 
Me  prêter',  nie  prêter '...Vous  êtes  charmante 
sans  contredit ,  cette  somme  m'obligerait  beau- 
coup. Mais,  tôt  ou  tard,  ne  faudrait-il  pas  vous 
la  rendre7..  Il  v  aurait  bien  un  moyen  de  con- 
cilier tout    cela  .... 

•\DE LE . 


PLINVILLE. 

mais   non.    Cola     nest    plu>  pro 


/ 


Lequel  ? 

Ce  serai* 
posable  . 

ADELE 
Qu'est  ce  donc  enfin? 

PLINVÎLLE. 
Non,  non;  vous  vous    moquerie/,  de  moi 

ADELE. 
Parlez  . 

PLINVILLE. 
Kh    bien"  ce  serait...  de   mepouser.   Mais 
je  ne   suis   plus  a   présent   un  assez   bon  parti 
pour  vous . 

ADELE . 

t 

Vous   épouser  ? 

PLINVILLE. 

Je  lai  pre\  u  .  Vous   rejettez  ma  proposi  - 
tion...  heureusement,  vous  ayant  demandé votie 
main  quand  vous  étiez  pauvre,  je  puis,   sans 
rougir,  vous   la  demander  quand    vous     êtes 
riche.  Mais   a    dieu    ne  plaise  que   j'abuse  du 


changement    de  notre   position  pour  vous  en- 
gageï1  a  des   sacrifiées    qu'on  ne  peut  faire  qu'a 
ce  qu'on  aime.  Votre    fortune    ne  doit   appar- 
tenir  qu'a   celui   qui    est    assez  heureux    pour 
posséder    votre    cœur  . 

ADELE,  tendrement  . 
Kh  .  ma    fortune   est    donc  a  vous  '. 
PLI  NVI  I.LK,  lui  baisant   lu  main  . 

Dieu  !  nous   mai miez  ! 

S  (  È  N  K     \  \  \  I     ET  D  K  K  N I ER  E  . 
ADELE,  BETTY,  PLINVILLE, JACKSON. 

H  K  TTS  .   pleurunl   . 
Ah.  mon  dieu    mon  dieu,  mon  dieu! 

LES   TROIS    AUTRES  . 
Qu  avez- vous   tlo n e    Betty   ' 

BETTY. 
Je  nai    plus    rien,    j'ai    perdu   tout     mon 
argent  . 

ADELE* 
Votre    argent  '■'  a    quoi  ? 
BETTN 
Madame  . .  .  ne  me  grondez    pas  ...  cest    a 
la    loterie  . 

ADELE. 
A    la    loterie  ? 

BETTY. 
Kt  tout  y  a  passe,  ah!  mon    dieu,    mon 
dieu  ! 

ADELE. 

Non  Betty,  je  ne  te  gronderai  pas,  car 
tu  pourrais  me  gronder  a  ton  tour.  Jai  mis 
aussi  a  la  loterie;  mais  j'ai  ete  plus  heureuse 
et    jai    ga^ne  un   quaterne  . 


KKTTY. 


TT 


(  n   quaterne 


Oui 


PLI  N  VILLE. 


BETTY. 
Avec   le     numéros   que  vous  avez  donnes 

a     Monsieur?  (Montrant    Plinville.) 

ADELE. 

Preri sèment  . 

BETTY. 
Hardi!  cêst   bien   malheureux!  c'est    ave 

les   mêmes    numnos  que   j'ai    perdu- 
ADK1.K. 
M  i  îs    cela    ne  se    peut    pas  . 

BETTY. 
Sûrement,  ca  ne  se   peut  pas;  mais  ca  est. 

PLI  N'Y!  LLE 
Vous   \(i}<7    bien   que    cette  enfant -la   ne 
sait   ce  qu'elle  d't 

BETTS 
Eh'.si  Monsieur,  je  le  sais   bien, puisque 
jai   la   liste. 

ADÈLE 
Et     moi      aussi.     (F.llesîes   échangent.) 

BETTY 
Mais    re   n'est    pas    la   même 

A  D  E  L  E  . 
Que   Vois-je  ?   non    vraiement  . 

PLTNYILLE,  impatienté* 
On  aura   trompé    Betty 
Al)  Kl.K 
Non,  c'est   moi  qu'on  a  trompée..! bien    no 
blcmcnl     oui    vous  vous  troublez.   Je  devine . 
PLI N VI LLE 
Eh   bien!  nui:  mes  dettes,  ma  tante,  la  liste, 


le    quaterne,  la   musique  même,  tout     est   de 
mon  in\ention.  Eâchez-vous,  si  vous  voulez; 
mais    je  ne  puis  me  repentir  de  mon  artifice, 
puisque  je  lui  dois  l'aveu  de  votre   amour. 
ADELE. 
On  ne  peut  être  plus  perfide. ..ni  plus  ai- 
mable. Allons,  il  n'y  a  pas  moyen  de  m'en  de- 
dire,   je  vous   aime,  et    je  vous  épouse. 

PL IN VI LLE. 
t     O    mon    Adèle  ! 
■l  BETTY-       • 

-t    charmant  ! 
*  JACKSON. 

Je  me    reconnais-la  .  Goddem  '.  la    noce  se 
fera    chez    moi  . 

ADÈLE • 
Voyez    la    joie  de  ce  bon   Jackson!  Ah.    si 
vous  saviez!. ..cest   bien  Ihote   le  plus  extra- 
ordinaire , le   plus   généreux! 

JACKSON,  vivement  . 
Je  \nus   en    su  pplie,  Madame  ,   ne  parlez 
donc  pas    de  cela  .  Vous   membarrassez  . 
ADELE. 
Quelle  délicatesse!... mais  c'est  que  je  lui 
dois    beaucoup    d  argent  . 

PLI  N  VI  LLE. 
Eh    bien',  voyez -vflus'.iï est  homme  a  ne  ja- 
mais  vous    le   demander.  Mada£iet(ftfontrani  Bctu) 
voila  une  espiègle  que   je  vous  recommande  . 
,..    ADÈLE. 
Ah'  elle  ne    me  quittera^ a  mais  . 

B  ET TY,  sautant    de    joie 

Jai  Idonc   aussi   gagne    mon  quaterne  > 

"  *  (cl 


¥ 


I 

/ 


I4( 


Violino  \  . 


Violino  2" 


A 1 1  o  . 


Betty  rt 
Adèle. 


FlinviU» 


Jackson 


Bassi 


Al!. 


*4     \) 


^ 


m 


F 

g 


F 


h 


p  I  ^ 


4V.  -    . 

^    4 


j^s: 


Mo 


e^ 


-p- 


CHOF   I    K 


a**; 


>*£  £    ^       ê    ^ 


~#  #  #  • 


m  m,  m  m 


t   i  -■ — - 
3        :; 


nt   d 


ment   o  i 


ê 


•       *à         • 


-W  ■     #~ 


SE£E 


0^.-0-   . 


.MCS.SC 


#     » 


=Ê=7= 


jour     de  bon 
1 


"*=*-- 


¥=£ 


.#_# 


:r— r 


=m 


-^-* 


heur 


#  •  0 


0      '    0 


-*  X±C 


•t      f 


uclle  allé. 


»s 


-f — K 


:*=Ë 


3    fc: 


rF 


*^ 


6 


resse  rem 


#   » 


*É  y 


141 


.•A   .V  ■ 


// 


y/ 


-0—  »- 


.  < 


plit   mon 


cii'ur 


■y 


m     •     - 


quelle  aile 


I      \ 


y/ 


-« — t  # 


E 


gregse  rem 


~#— #- 


3E 


0         0 


I  1 


plit  mon 


m      r 


~3E 


nrur 


^ 


f      *-* 


£eè 


quelle  aile  . 


Z=^ 


JE 


m 


CTes.se  rem 


. 


JE 


.£_A 


plit  mon 


¥; 


^f1 


cœur 


tutti 


W7  .  r. 


_L 


/TV 


ri  n 


/ 


HJI 


■ 


^    «     " 


*  '.«  \ 


* 


>V, 


*. 


